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Chapitre 4, verset 18

Ce verset intervient immédiatement après 
la révélation divine du buisson ardent. Hachem y 
confie à Moché Rabbénou une mission absolument 
exceptionnelle : aller délivrer le peuple juif de 
l’esclavage d’Égypte.

À ce moment-là, Moché vit encore à Midian, dans 
la maison de son beau-père Yitro. Avant de partir 
accomplir cette mission divine, il ne s’enfuit pas en 

secret. Il agit avec droiture, respect 
et reconnaissance : il se rend chez 
son beau-père pour lui demander la 
permission de partir. On ne quitte pas la maison de celui 
qui nous a accueilli, protégé et nourri, sans lui demander 
son accord.

La Torah nous rapporte que Yitro accepte et donne sa 
bénédiction à Moché par ces mots précis : “Lekh Léchalom, 

Bonjour les enfants ! “Moché s’en alla et retourna chez Yitro, son beau-père. Il lui 
dit : ‘Je voudrais aller et retourner vers mes frères qui sont en Égypte, afin de voir 
s’ils sont encore en vie.” Yitro répondit à Moché : Lekh Léchalom, ‘va vers la paix’.”

Chémot 5786
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Les mots ne sont jamais neutres. Ils expriment une vision de la vie, du mouvement et de la finalité de l’homme. 
Puissions-nous tous avancer Léchalom, toujours en chemin vers un Chalom plus grand, avec l’aide d’Hachem.

Suite de la page précédente

va vers la paix.” La Guémara rapporte à 
ce sujet un enseignement fondamental 

de Rabbi Avin Halévi : lorsqu’un homme 
se sépare de son prochain, il ne doit pas lui 

dire Lekh Béchalom, “Va dans la paix”, mais bien Lekh 
Léchalom, “Va vers la paix”. (Brakhot 64a) La raison est 
claire : Yitro a dit à Moché Lekh Léchalom, et Moché 
Rabbénou a alors connu une élévation extraordinaire. Il 
est monté en grandeur et a pleinement réussi la mission 
que Hachem lui avait confiée. En revanche, le roi David, 
lorsqu’il s’est séparé de son fils Avchalom, lui a dit Lekh 
Béchalom, “Va dans la paix”. Avchalom est bien parti… 
mais sa fin fut tragique, puisqu’il mourut pendu.

 Que sous-entendent ces deux expressions ? Pourquoi 
l’une est-elle porteuse de bénédiction, tandis que 
l’autre est perçue comme négative ?

Lorsqu’on souhaite à quelqu’un Lekh Léchalom, “Va vers 
la paix”, on lui adresse bien plus qu’un simple souhait 
de tranquillité. C’est une invitation à aller à la rencontre 
de la paix, comme si une nouvelle paix venait vers 
lui et qu’on l’encourageait à avancer pour l’accueillir. 
Autrement dit, “un nouveau Chalom t’attend, progresse 
vers lui”. Cette expression suggère un mouvement, une 
élévation, une croissance spirituelle et existentielle. 
Elle est donc profondément positive.

En revanche, lorsque l’on dit Lekh Béchalom, “Va dans 
la paix”, le sens implicite est très différent. On renvoie 
la personne vers un Chalom déjà existant, déjà acquis. 
C’est comme si on lui disait : “Reste dans ce que tu es 
déjà, il n’y a rien de nouveau à attendre de ce que tu 
entreprends.” Il n’y a ni progression, ni nouveauté, ni 
élévation suggérée. Le chemin n’ouvre sur aucun Chalom 
supplémentaire. C’est précisément pour cette raison que 
cette expression est considérée comme négative : elle 
n’encourage pas l’homme à grandir, à s’élever ou à se 
transformer.

C’est donc l’enseignement de Rabbi Avin Halévi : au 
moment de la séparation, les mots que l’on choisit 
orientent l’avenir de celui qui part. On doit toujours 
souhaiter à l’autre d’aller vers un Chalom nouveau, et 
non de se contenter de celui qu’il possède déjà.

Dans la Paracha Lekh Lékha, Hachem annonce à Avraham 
Avinou la fin de sa vie par ces mots : “Et toi, tu rejoindras 
tes pères Béchalom, et tu seras enterré dans une bonne 
vieillesse.” (Béréchit 15, 15)

À ce sujet, la Guémara enseigne au nom de Rabbi Avin 
Halévi que lorsqu’on accompagne un mort et qu’au 
moment de le quitter, on rebrousse chemin, on ne doit 
pas lui dire Lekh Léchalom, “va vers la paix”. En effet, il 
n’y a plus, désormais, de Chalom nouveau à atteindre 
dans ce monde. On doit au contraire lui dire Lekh 
Béchalom, “Va dans la paix”. Celui qui quitte ce monde 
n’est plus engagé dans un processus de progression, 
mais d’achèvement. Il a terminé sa mission terrestre. 
C’est pourquoi, au sujet d’Avraham Avinou, Hachem 
emploie précisément cette expression : après une vie 
pleine et accomplie, “tu rejoindras tes pères Béchalom”, 
dans une paix complète et définitive.

 Nous avons vu que cette distinction entre Léchalom et 
Béchalom apparaît dans la Torah et dans la Guémara. 
Reste à se demander si la Halakha a retenu cette 
notion ?

Bravo ! Oui : nous la trouvons explicitement formulée 
dans le Choul’han ‘Aroukh. (Ora’h ‘Haïm 110, 4) Rabbi 
Yossef Karo y écrit que celui qui prend la route doit 
réciter la Téfilat Hadérekh, la prière du voyageur, et y 
demander à Hachem : Vétolikhénou Léchalom, “Guide-
nous, mène-nous vers la paix.”

Lorsqu’il s’agit d’un homme vivant, en marche, engagé 
dans un chemin, l’expression employée est Léchalom.
Le Michna Beroura sur place (remarque 17) précise que 
ceux qui accompagnent un voyageur, au moment de se 
séparer de lui, ne doivent pas lui dire Lekh Béshalom, 
mais bien Lekh Léchalom.

La Halakha fixe ainsi clairement l’usage : lorsqu’un 
homme vivant prie pour lui-même, il demande à Hachem 
d’être conduit Léchalom ; lorsque des proches prennent 
congé d’un voyageur, ils doivent lui dire Lekh Léchalom ; 
lorsqu’on se sépare d’un mort, on lui dit Lekh Béchalom.
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Les enfants, cette semaine, nous allons nous intéresser aux bénédictions à réciter sur les jus 
de fruits et le cas particulier de l’huile d’olive.

 Comment la Halakha considère-t-elle le jus 
de fruit ? Le jus de fruit est-il plus important 

que le fruit lui-même ? Le jus de fruit a-t-il le 
même statut que le fruit lui-même ? Au contraire, le jus 
de fruit est-il inférieur au fruit lui-même ?

Bravo ! La réponse n’est pas toujours la même, tout dépend 
du fruit dont on parle. Voyons voir.
Le raisin
Lorsqu’on mange un raisin, on fait la bénédiction Boré 
Péri Ha’ets. Mais lorsque le raisin est pressé et devient 
jus de raisin ou vin, son statut est encore plus élevé. C’est 
pourquoi nos Sages ont institué une bénédiction spéciale, 
liée à la noblesse de ce produit : Boré Péri Haguéfen. Le 
jus de raisin est donc considéré comme supérieur au fruit 
lui-même.
L’olive et son huile
Si quelqu’un mange une olive, il fait Boré Péri Ha’ets. 

 Qu’en est-il de l’huile d’olive, qui est le jus de l’olive ?
Cela se complique. Contrairement au raisin, l’huile d’olive 
est considérée comme équivalente au fruit lui-même. En 
théorie, sa bénédiction devrait donc être Boré Péri Ha’ets. 
Mais nous allons voir que, dans la pratique, les choses sont 
plus complexes.
Les autres fruits
Avant d’aborder le cas particulier de l’huile d’olive, 
concluons notre enquête concernant les autres fruits : la 
pomme, l’orange, la poire, le pamplemousse et tous les 
fruits semblables. Pour tous ces fruits, la Halakha est très 
claire : le jus est considéré comme inférieur au fruit lui-
même. Ainsi : sur le fruit, on fait Boré Péri Ha’ets, sur le 
jus, on fait une bénédiction plus générale : Chéhakol Nihya 
Bidvaro.
Revenons sur le cas particulier de l’huile d’olive. 
Le Choul’han ‘Aroukh nous enseigne que, aussi importante 
que soit l’huile d’olive, celui qui la boit telle quelle ne fait 
aucune bénédiction.

 Pourquoi ?
Bravo ! Parce que boire de l’huile d’olive pure est considéré 
comme nocif pour l’organisme, même si le dommage n’est 
pas ressenti immédiatement. Le Michna Beroura ajoute que 
même si quelqu’un boit de l’huile d’olive comme remède, 
par exemple pour un mal de gorge, il ne fera toujours 
aucune bénédiction, car l’huile d’olive n’a pas bon goût 
lorsqu’on la boit seule, et on ne récite une bénédiction que 
lorsqu’on tire un plaisir de la consommation.

Si quelqu’un trempe son pain dans de l’huile d’olive et le 
mange ainsi, les deux problèmes sont réglés : l’huile n’est 
plus nocive, et elle a bon goût. Malgré cela, il ne fera pas 
de bénédiction sur l’huile d’olive, car il a déjà fait Hamotsi 
sur le pain. Le pain est considéré comme l’aliment principal, 
et l’huile comme accessoire. La bénédiction sur l’essentiel 
dispense l’accessoire.
Supposons maintenant un cas plus fin. Une personne 
veut consommer de l’huile d’olive pour soigner son mal 
de gorge, mais elle sait que l’huile seule est nocive et 
désagréable. Elle prend alors un peu de pain uniquement 
pour accompagner l’huile, afin d’enlever le côté nocif et 
d’améliorer le goût. Dans ce cas, l’huile d’olive est l’élément 
essentiel, le pain est totalement accessoire. Elle fera donc 
uniquement la bénédiction Boré Péri Ha’ets sur l’huile 
d’olive, mais elle ne fera ni la bénédiction Hamotsi, ni 
Nétilat Yadaïm. Toutefois, le Michna Beroura rapporte qu’il 
existe ici une Ma’hloket : certains estiment que le pain 
est toujours essentiel, et qu’il faudrait malgré tout faire 
Hamotsi, Nétilat Yadaïm et aucune bénédiction sur l’huile 
d’olive.
Dernier cas : l’huile d’olive est mélangée dans une 
vinaigrette. Si la personne mange cette vinaigrette par 
plaisir, parce qu’elle est bonne, alors l’huile d’olive n’est 
pas ce qui compte le plus, et la bénédiction sera Chéhakol 
Nihya Bidvaro. Mais si la personne a mal à la gorge et 
qu’elle prépare cette vinaigrette pour soigner son mal de 
gorge, alors elle ne cherche pas vraiment à manger une 
bonne sauce. Elle prépare la vinaigrette pour que l’huile 
d’olive ne soit pas nocive et pour qu’elle ait un bon goût. 
Dans ce cas-là, dans sa tête, c’est bien l’huile d’olive qui 
est la plus importante. Et c’est pour cela qu’elle fera la 
bénédiction Boré Péri Ha’ets.
En théorie, l’huile d’olive a le même statut que l’olive elle-
même. Mais en pratique, le seul cas clair et unanimement 
accepté où l’on fera la bénédiction Boré Péri Ha’ets sur 
l’huile d’olive est lorsqu’elle est consommée mélangée 
dans une vinaigrette, dans le but de soigner un mal de 
gorge. En effet, boire de l’huile d’olive telle quelle, même 
pour se soigner, ne nécessite aucune bénédiction ; ce 
n’est que lorsque l’huile d’olive est mélangée dans une 
vinaigrette, pour enlever le côté nocif et lui donner un 
bon goût, et que l’intention de la personne est clairement 
de consommer l’huile d’olive comme remède, que l’huile 
devient l’élément dominant. C’est uniquement dans ce cas 
précis que l’on fera la bénédiction Boré Péri Ha’ets.

Choul’han ‘Aroukh, chapitre 202, Halakha 4
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Nous continuons notre étude des 48 qualités grâce auxquelles on peut acquérir la Torah. 
La Michna nous explique ici que, pour bien étudier, il faut apprendre à se discipliner : dans 

son corps, dans sa parole, dans ses plaisirs et dans sa façon de vivre.

Pirké Avot, chapitre 6, Michna 5 - Suite (qualités 12 à 20)

Michna

12.  Pilpoul Hatalmidim
Grâce aux questions des élèves. Oui, la Torah s’acquiert 
aussi grâce aux questions des élèves. Quand un élève 
pose une bonne question, ou même quand il n’est pas 
d’accord, cela oblige le Rav à mieux expliquer. Grâce à 
ces questions, le cours devient plus clair, et tout le 
monde progresse. Un grand Sage disait : “J’ai 
beaucoup appris de mes maîtres, mais 
encore plus de mes élèves.” (Makot 
10a)
Cela nous apprend deux choses 
importantes : un élève ne doit 
pas avoir peur de poser des 
questions, un Rav a besoin d’élèves 
qui réfléchissent. La Torah se 
construit ensemble, en parlant et en 
réfléchissant.
13.  Yichouv

Par le calme. Pour bien étudier, il faut être calme et posé. 
Quand on est trop stressé, énervé ou inquiet, on a du mal 
à comprendre. La Torah a besoin d’un esprit tranquille.
Cela ne veut pas dire qu’il ne faut jamais avoir de soucis, 
mais quand on étudie, il faut essayer de mettre les 
problèmes de côté, respirer, et se concentrer. Un esprit 
calme comprend mieux et retient mieux.
14.  Mikra

Par la Torah écrite. Pour bien connaître la Torah, il faut 
aussi connaître la Torah écrite : les 24 livres du Tanakh 
(la Torah, les Prophètes et les Écrits). Ces livres sont la 
base de tout. Quand on les connaît bien, on comprend 
beaucoup mieux la Torah orale.
15.  Michna 

La Michna est la base de toute la Torah orale. C’est grâce 
à la Michna que l’on comprend ensuite la Guémara et 
les lois. Celui qui veut vraiment progresser en Torah doit 
apprendre les Michnayot avec sérieux.
16.  Mi‘out Chéna

En diminuant le sommeil. Dormir, c’est important. Mais 
trop dormir, ce n’est pas bon : on perd du temps et on 
devient paresseux. À l’inverse, ne pas assez dormir, ce 

n’est pas bon non plus : on est fatigué et on n’arrive plus 
à réfléchir. La Torah nous apprend l’équilibre.
Iyov dit : Yachanti az Yanoua’h Li, “J’ai dormi alors, et je 
me suis reposé.” Le mot az vaut 8. Les Sages expliquent 
que cela veut dire : 8 heures de sommeil, c’est en général 

un bon équilibre.
17.  Mi’out Si’ha 

En diminuant les paroles inutiles
Parler, c’est important. Mais parler 
trop, surtout pour dire des choses 
inutiles, empêche de bien réfléchir. 
Il faut bien sûr parler avec ses amis, 
être gentil, discuter. Mais il faut 

aussi savoir se taire quand il le faut, 
pour garder l’esprit clair. Celui qui parle 

moins inutilement pense mieux.
18.  Mi‘out Ta‘anoug

En diminuant les plaisirs. La Michna nous apprend aussi 
à ne pas chercher toujours le plaisir. Manger, boire, se 
faire plaisir, c’est permis. Mais quand on exagère, le corps 
devient lourd et l’esprit se fatigue. Quand on se limite 
un peu, on se sent plus libre, on pense mieux, on étudie 
mieux. La Torah aime la mesure, pas l’excès.
19.  Mi‘out Ts’hok

En diminuant le rire excessif. La joie, c’est très important. 
Mais trop rire, n’importe comment, peut rendre léger et 
peu sérieux. La Michna ne dit pas de ne jamais rire. 
Au contraire, les Sages racontent que certains Rav 
commençaient leurs cours par une petite blague, pour 
détendre les élèves et ouvrir leur esprit. Il faut donc garder 
la joie, mais éviter le rire qui empêche de réfléchir.
20.  Mi‘out Derekh Eretz

En diminuant les occupations matérielles. Enfin, la 
Michna nous dit qu’il ne faut pas passer tout son temps 
dans le travail et les affaires. Il faut bien sûr travailler 
pour vivre. Mais si on travaille trop, on n’a plus de temps 
ni d’énergie pour la Torah. La Michna nous apprend à 
travailler ce qu’il faut, et à garder du temps pour étudier 
la Torah, réfléchir, grandir spirituellement.

La Torah nous apprend à devenir des personnes équilibrées : savoir poser des questions, être calme, bien 
dormir, parler avec mesure, ne pas chercher trop de plaisirs, rester joyeux sans exagérer, et garder du temps 

pour la Torah. Celui qui apprend ces choses-là fait de la place à la Torah dans sa vie.
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‘Ezra raconte ce qui s’est passé lorsqu’il se trouvait encore au bord du fleuve Ahava. Il énumère ceux 
qui l’ont rejoint pour monter en Israël. 

Kétouvim
Hagiographes

Après avoir parlé des Léviim, il précise que les 
Nétinim se sont aussi joints au groupe. Les Nétinim 
étaient des hommes issus de peuples étrangers que 
le roi David avait autrefois confiés aux Léviim pour 
les aider dans le service du Temple. Ils étaient 220, 
et ‘Ezra précise que chacun est cité par son nom. Cela 
montre que ce n’étaient pas des gens pris au hasard, 
mais des personnes sérieuses et choisies avec soin.

Lorsque tout le groupe fut réuni au bord du fleuve, 
‘Ezra prit une décision importante. Il déclara un jour 
de jeûne pour tout le peuple. Ils jeûnèrent et prièrent 
Hachem pour Lui demander de les protéger pendant 
le voyage : qu’il n’y ait ni dangers, ni attaques, ni 
contre eux, ni contre leurs enfants, ni contre leurs 
familles, ni contre les richesses qu’ils transportaient.

‘Ezra explique alors pourquoi il n’a pas demandé au 
roi une protection militaire, avec des soldats, des 
cavaliers et des fantassins. Il dit : “J’avais dit au roi 
que Hachem protège ceux qui Lui font confiance, 
et que Sa force et Sa colère s’abattent sur ceux 
qui L’abandonnent. Comment aurais-je pu ensuite 
lui demander une protection militaire ? Il m’aurait 
répondu : ‘Alors, où est votre confiance en D.ieu ‘?” 
Le chemin était dangereux, mais après ce qu’il avait 
dit au roi, ‘Ezra choisit de se remettre entièrement 
entre les mains d’Hachem, par le jeûne et la prière.

‘Ezra raconte ensuite quelque chose d’essentiel : 
ils surent dès ce moment-là que Hachem avait 
accepté leur demande. Hachem les rassura par une 

prophétie ou par un rêve, et leur fit comprendre qu’Il 
les protégerait pendant le voyage. Plus tard, tout au 
long du chemin, les faits confirmèrent cela : Hachem 
les garda en sécurité, et aucun ennemi ne put leur 
faire de mal.

‘Ezra continue à raconter ce qu’il a fait avant de se 
mettre en route. Il dit : “J’ai choisi douze Cohanim, 
parmi les chefs des Cohanim. Avec eux, j’ai encore 
pris dix autres Cohanim, parmi leurs frères. Puis je 
leur ai confié tout ce qui avait été donné pour la 
maison d’Hachem : l’argent, l’or, les ustensiles, et tous 
les dons. Il y avait les dons que le roi avait offerts, 
ceux de ses conseillers et de ses ministres, et aussi 
les dons de tous les Juifs qui étaient restés à Babel. 
J’ai tout remis entre les mains de ces Cohanim.” 

Le texte précise même exactement les quantités : 
le poids de l’or, de l’argent, des ustensiles, et de tout 
le reste.

‘Ezra continue : “Et je leur ai dit : ‘Vous êtes des 
hommes saints pour Hachem, et ce que vous portez 
est saint pour Hachem. Puisque vous êtes saints, et 
puisque ces dons sont saints, c’est à vous qu’il revient 
d’en assurer la garde. Tout cela a été offert à Hachem, 
le D.ieu de vos pères. Alors soyez très attentifs. Gardez 
bien cette richesse. Protégez-la. Et amenez-la en 
sécurité jusqu’à Jérusalem, pour la déposer dans 
les salles du trésor qui se trouvent dans la maison 
d’Hachem.”

‘Ezra - Chapitre 8, versets 20 à 30

‘Ezra conclut en disant que les Cohanim et les Léviim ont accepté cette mission. Ils ont pris l’or, l’argent 
et les ustensiles avec la ferme intention d’amener tout cela en sécurité jusqu’à Jérusalem, dans la 

maison d’Hachem.
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Le texte nous raconte comment David a changé sa manière de se cacher pour échapper à 
Chaoul. David ne restait plus toujours au même endroit. Il se déplaçait souvent. Avec ses 

hommes, il avait préparé deux endroits où se cacher.

Chmouel
Prophètes

Le premier se trouvait dans le désert. Mais ce 
n’était pas dans le sable. C’était dans de grands rochers, 
très hauts et très solides, comme des grottes naturelles. 
David et ses hommes pouvaient s’y cacher et rester à 
l’abri. Le deuxième endroit se trouvait dans la montagne, 
au-dessus du désert de Zif. Là-bas, il y avait une 
forêt, et David s’y cachait entre les arbres.

Grâce à cela, chaque fois que Chaoul 
apprenait où se trouvait David et qu’il 
venait pour l’attraper, David avait 
déjà le temps de partir ailleurs. Il 
quittait un endroit pour aller dans 
l’autre. Ainsi, Chaoul arrivait toujours 
trop tard, et David réussissait encore et 
encore à lui échapper.

Puis le texte nous raconte quelque chose de 
très beau. Yonathan, le fils de Chaoul, est venu en secret 
rendre visite à David. Il savait exactement où David se 
cachait. Quand David a vu Yonathan arriver, il n’a pas eu 
peur et il ne s’est pas enfui. Il savait que Yonathan était 
son ami. Yonathan est venu pour encourager David et lui 
donner de la force. Il lui a dit : “N’aie pas peur. Mon père 
ne te trouvera pas. Tu deviendras le roi d’Israël et moi, 
je serai à tes côtés. Même mon père le sait.”

Ensuite, le texte nous dit que David et Yonathan ont 
renouvelé leur alliance devant Hachem. Cela veut dire 
qu’ils ont fait cette promesse devant D.ieu. Eviatar, le 
Cohen, avait avec lui les Ourim et Toumim, et c’est devant 
eux que David et Yonathan ont refait leur alliance, pour 
montrer qu’elle était vraie et importante. À ce moment-
là, David se trouvait à ‘Horech, dans le désert de Zif. 
C’est là que Yonathan est venu le voir. Puis Yonathan est 
rentré chez lui, et David est resté dans le désert de Zif.

Ensuite, le texte raconte que les habitants de Zif ont 
appris que David se cachait dans leur région. Ils savaient 
où il se trouvait et comment il se déplaçait. Alors, ils 
sont allés voir Chaoul et lui ont dit : “Majesté, David 
se cache chez nous, dans notre région. Il passe d’un 
endroit à l’autre : parfois dans les grands rochers du 
désert, parfois dans la forêt qui se trouve au-dessus du 
désert de Zif. Dès que vous le souhaiterez, venez chez 
nous. Nous nous chargerons nous-mêmes de vous livrer 

David. Vous n’aurez rien à faire : nous vous le remettrons 
directement entre vos mains.” Les habitants de Zif 
disaient cela pour se faire bien voir du roi et pour gagner 
ses faveurs.

Chaoul leur répondit alors : “Soyez bénis par Hachem. Je 
vois que vous avez de la compassion pour moi. 

Mais allez encore vérifier. Regardez bien 
tous les endroits où David se cache. Ne 

vous contentez pas de dire que vous 
l’avez vu ici ou là. Où exactement 
l’avez-vous vu ? Qui l’a vu ? Et à quel 
endroit précis ? Je sais que David est 
très rusé. Quand il était encore chez 

moi, il me racontait lui-même avec 
quelle intelligence il menait ses guerres. 

C’est pour cela qu’il faut être très prudent avec 
lui. Allez donc observer attentivement. Cherchez toutes 
les cachettes où il peut se cacher. Enquêtez avec soin, 
et soyez sûrs de ce que vous avancez. Ensuite, revenez 
me voir et donnez-moi un rapport clair et précis. À ce 
moment-là, je viendrai avec vous, et nous le chercherons 
partout où il se trouvera, dans toute la région de Yéhouda.” 

Chaoul ajouta encore : “Je forcerai aussi tous les chefs 
de mille de la région de Yéhouda à m’accompagner 
et à participer aux recherches. Chaque chef de mille 
devra fouiller parmi les mille hommes qui sont sous 
son autorité, pour vérifier si David ne se cache pas chez 
eux.” Les chefs de mille étaient des responsables qui 
dirigeaient chacun mille hommes. Il y avait aussi des 
chefs de cent et des chefs de cinquante. Les habitants 
de Zif se sont alors retirés de devant Chaoul et sont 
retournés chez eux, dans leur région, pour continuer 
leurs recherches et repérer plus précisément où se 
trouvait David.

Mais entre-temps, le texte nous dit que David avait déjà 
quitté la région de Zif. Lorsqu’on l’a informé que Chaoul 
se mettait en route pour le rechercher, David n’a pas 
attendu. Il est descendu du grand rocher où il se trouvait 
et il est allé s’installer dans un autre désert, appelé 
le désert de Ma’on. Chaoul a ensuite appris que David 
se trouvait maintenant dans le désert de Ma’on. Alors 
Chaoul a poursuivi David jusque-là, 

Chmouel I, chapitre 23, versets 14 à 28

Suite en page suivante
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Le Cas de  
la semaine

Chmirat 
Halachone

en histoire

C’est la soirée de la Bar-Mitsva de Mickaël. A 
un moment de la soirée, il veut danser avec 
son copain Ruben, mais Aharon lui dit : “Mais 
non, Ruben ne sait pas danser, viens danser 
avec moi plutôt !”

Qu
es

ti
on

Aharon 
peut-il 
dire cela à 
Mickaël ?

Réponse

Le ‘Hafets ‘Haïm nous enseigne : “Celui qui 
médit ou colporte perd le peu de Torah 
qu’il possède.” (Kavod Chamaïm 1)

Aharon n’a pas le droit de décourager Mickaël qui veut danser 
avec son ami Ruben, en disant qu’il ne sait pas danser. Cela 
risque de lui causer de la peine et, à ce titre, c’est bien du 
Lachon Hara’. En effet, Ruben aurait été sans doute heureux 
que son ami l’invite à participer à sa Sim’ha.

avec ses hommes. 

David et ses hommes se trouvaient 
sur une montagne. Chaoul et ses 

soldats étaient eux aussi sur cette même 
montagne, mais pas du même côté. Chaoul était sur un 
flanc de la montagne, et David sur l’autre flanc. David se 
dépêchait de fuir pour ne pas être rattrapé par Chaoul. 
Pendant ce temps, les hommes de Chaoul faisaient le 
tour de la montagne pour essayer d’encercler David 
et ses hommes. La situation était très dangereuse. On 
ne savait pas comment cela allait se terminer. David 
semblait sur le point d’être attrapé.

Mais alors, le texte nous raconte quelque chose 
d’absolument incroyable. Un ange est intervenu. Rachi 
précise qu’il s’agissait d’un véritable ange, envoyé 
du ciel par Hachem pour sauver David. Cet ange est 
venu informer Chaoul qu’en son absence, les Philistins 
étaient entrés sur le territoire d’Israël pour attaquer 
le peuple. 

Une grande discussion a alors éclaté parmi Chaoul 
et ses hommes. Certains disaient : “Nous sommes 
tout près d’attraper David. Terminons d’abord cette 
mission, et ensuite nous irons combattre les Philistins.” 
Mais d’autres disaient : “David, nous pourrons toujours 

le poursuivre plus tard. 
En revanche, les Philistins représentent un danger 
immédiat pour Israël. Il faut aller les repousser tout 
de suite.”

Finalement, la décision a été prise d’arrêter la poursuite 
de David et de partir immédiatement à la rencontre 
des Philistins pour défendre le pays. C’est pour cette 
raison que cet endroit a été appelé Séla’ Hama’hlokèt, le 
rocher de la division. Ce nom rappelle la division qu’il y 
a eu parmi les hommes de Chaoul : certains voulaient 
continuer à poursuivre David, et d’autres voulaient 
renoncer et aller combattre les Philistins. Et c’est ainsi 
que, à ce moment-là, David a été sauvé.

Cette histoire nous apprend plusieurs choses 
importantes. D’abord, David fait tout ce qu’il peut pour 
se protéger, mais au moment le plus dangereux, c’est 
Hachem qui le sauve. Même quand la situation semble 
perdue, Hachem peut envoyer l’aide d’une manière 
inattendue. Ensuite, on voit que des personnes peuvent 
faire des choix différents face à une même situation. 
Certains ont voulu continuer à poursuivre David, tandis 
que d’autres ont compris qu’il fallait d’abord protéger 
le peuple d’Israël. Cela nous apprend qu’il faut savoir 
réfléchir et choisir ce qui est vraiment le plus important.

Chmouel
Prophètes

Suite Suite du texte en page 6

Enfin, cette histoire nous rappelle que lorsqu’une personne agit avec confiance en Hachem et avec 
droiture, elle n’est jamais seule, même lorsqu’elle se trouve en grand danger.
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En Belgique, dans la ville de Bruxelles, se trouve un 
hôpital à la réputation mondiale, particulièrement 
renommé pour son service de cardiologie. Des patients 
venus du monde entier, atteints de graves problèmes 
cardiaques, s’y rendent pour subir des interventions 
parfois vitales.

Un jour, à l’aéroport de Bruxelles, un habitant de la 
ville, Rabbi Chalom, se trouvait sur place pour ses 
affaires personnelles. Après avoir terminé, il se dirigeait 
vers sa voiture lorsqu’il croisa un homme religieux 
accompagné d’un jeune enfant, entouré de nombreuses 
valises. Rabbi Chalom s’arrêta spontanément et leur 
demanda s’ils avaient besoin d’aide. L’homme lui 
expliqua qu’ils venaient d’atterrir d’Israël et qu’ils se 
rendaient directement à l’hôpital. Son fils devait subir 
une intervention cardiaque urgente. Devant l’urgence 
de la situation, il n’avait même pas pris la peine de 
chercher un logement avant le départ, se disant que, 
une fois l’enfant hospitalisé, il aurait le temps de s’en 
occuper.

Dans un élan de cœur immédiat, Rabbi Chalom lui dit : 
“Premièrement, je vous emmène moi-même à l’hôpital. 
Deuxièmement, pendant tout votre séjour à Bruxelles, 
vous logerez chez moi. Vous n’avez rien à chercher 
ailleurs.” 

Ils montèrent dans la voiture. Pendant le trajet, Rabbi 
Chalom demanda : “Avez-vous déjà l’argent nécessaire 
pour l’opération ?” Le père répondit : “L’intervention 
coûte 150 000 $. J’ai apporté d’Israël toutes mes 
économies ainsi que ce que ma famille a pu réunir, 
mais il manque encore une grande partie. Une fois que 
mon fils sera hospitalisé, je compte faire le tour des 
donateurs.” Rabbi Chalom secoua la tête : “L’hôpital ne 

commencera aucun examen tant que toute la somme 
ne sera pas réunie. Ils ne feront pas crédit.” Le père fut 
alors saisi de tremblements : “Mais que puis-je faire ? 
Comment réunir une telle somme en une seule après-
midi ?”

Rabbi Chalom resta silencieux quelques instants. Lui-
même n’était pas un homme riche. Puis il dit calmement : 
“Voilà ce que nous allons faire. Je vais débloquer une 
somme très importante, tout ce que je peux. J’appellerai 
ensuite quelques amis proches pour compléter. Je 
vous prête cet argent. Vous ferez votre possible pour 
rembourser, mais ce qui compte maintenant, c’est de 
sauver la vie de votre enfant.”
En l’espace de quelques heures, après avoir débloqué 
une véritable fortune pour lui et passé de nombreux 
appels, la somme exigée fut réunie. L’enfant fut admis 
à l’hôpital. Les examens commencèrent, l’opération eut 
lieu, et elle se déroula avec succès. La vie de l’enfant 
fut sauvée.

Après l’intervention, le père tint parole. Il fit le tour 
des donateurs de Bruxelles, alla jusqu’à Anvers. Mais 
il découvrit une réalité douloureuse : autant les cœurs 
s’ouvrent lorsqu’il s’agit de sauver une vie, autant ils 
se ferment lorsqu’il ne s’agit plus que de rembourser 
une dette. En plusieurs jours, il ne parvint à réunir que 
quelques milliers de dollars. Chaque soir, avec honnêteté, 
il faisait un rapport précis à Rabbi Chalom. Puis la date 
du retour en Israël approcha. Le père expliqua, la voix 
brisée, qu’il continuerait à chercher des donateurs plus 
tard, mais qu’il devait désormais rentrer, sans être en 
mesure de rembourser la somme prêtée.
Rabbi Chalom le regarda avec une profonde compassion 
et lui dit : “Tout cela est 

Voici une belle histoire qui a commencé il y a une vingtaine d’années et dont le dénouement ne s’est révélé 
que bien plus tard.

Suite de l’histoire page suivante
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guidé par Hachem depuis notre rencontre 
à l’aéroport. Je vous dispense de me 

rembourser. Avec ce que vous avez récolté, je 
rembourserai une partie de ce que j’ai emprunté, et le 
reste, je le prendrai sur moi. Considérez mes économies, 
même celles que j’avais mises de côté pour mes enfants, 
comme un cadeau. Rentrez chez vous heureux. L’essentiel 
est que l’enfant ait guéri.” Il ajouta simplement : “Je vous 
serai reconnaissant que, lorsque votre enfant reprendra 
l’étude de la Torah, il pense à moi et mentionne mon 
nom.”

Un an plus tard, le père téléphona d’Erets Israël pour 
remercier Rabbi Chalom et lui dire combien il était 
bouleversé qu’il ait été choisi comme un envoyé 
d’Hachem pour sauver la vie de son enfant. Il lui dit : 
“Mon enfant est aujourd’hui en parfaite santé. Il étudie 
la Torah avec une assiduité exemplaire, et chaque jour, 
avant de commencer son étude, il mentionne votre 
nom.”

On aurait pu croire que l’histoire s’arrêtait là. Mais 
l’histoire était loin d’être terminée. Les années passèrent. 
Or, la fille de Rabbi Chalom tomba gravement malade. 
Une maladie sérieuse, longue, inquiétante. Les médecins 
multiplièrent les examens, et l’angoisse s’installa dans 
la maison. Baroukh Hachem, avec le temps, elle guérit 
complètement. Tous les examens confirmèrent une 
guérison totale. Les années passèrent encore, et arriva 
l’âge du mariage.

Mais malgré toutes ses qualités, une difficulté persistait. 
On savait qu’elle avait été gravement malade dans son 
enfance. Et même si tout était désormais derrière elle, 
les familles craignaient qu’un jour la maladie puisse 
réapparaître. Les propositions étaient rarissimes. 
Aucune ne se concrétisait réellement.

Un jour, Rabbi Chalom décida de se rendre en Erets 
Israël afin de déverser son cœur devant Hachem, au 
Kotel Hama’aravi. Il pria longuement, en pleurant 
abondamment : “Maître du monde, Tu nous as éprouvés 
en envoyant la maladie à notre fille. Nous T’avons fait 
confiance, et Tu l’as guérie. De grâce, accorde-nous 
maintenant un bienfait supplémentaire : que cette fille 
que Tu as Toi-même guérie puisse fonder son foyer, et 
fais-nous trouver le bon parti.” Il resta ainsi près de deux 
heures, puis quitta l’esplanade du Kotel. 

Soudain, il sentit une légère tape dans son dos. Il se 

retourna avec un sursaut, puis 
se calma immédiatement en voyant devant lui un Juif 
à la longue barbe, au visage bienveillant. L’homme lui 
dit : “Chalom ‘Alékhem. Peut-être vous souvenez-vous 
de moi. Vous avez été l’envoyé d’Hachem pour sauver 
la vie de mon fils.” Rabbi Chalom le reconnut aussitôt. 
Ils s’embrassèrent chaleureusement, très émus. L’homme 
remarqua que Rabbi Chalom avait beaucoup pleuré, mais 
avec délicatesse, il se contenta de lui demander comment 
il allait, espérant qu’il se confierait de lui-même. Rabbi 
Chalom lui raconta alors sa douleur : il avait une fille 
merveilleuse, mais malgré sa guérison complète, on 
n’arrivait pas à la marier, car beaucoup craignaient un 
retour de la maladie.

L’homme lui répondit : “Nous vivons exactement la 
même situation. Mon fils est aujourd’hui l’un des 
meilleurs élèves de sa Yéchiva. Tous le reconnaissent 
pour sa crainte du Ciel et son assiduité dans l’étude de 
la Torah. Mais nous ne cachons pas qu’il a été gravement 
malade dans son enfance, et cela crée aussi des freins. 
Nous n’arrivons pas, nous non plus, à lui trouver un parti.”

Un long silence s’installa. Puis le père reprit la parole : 
“Peut-être que tout cela fait partie du plan divin !? 
J’ai eu le mérite de connaître votre famille lorsque 
nous étions hébergés chez vous. Vous êtes une famille 
exceptionnelle. Peut-être pourriez-vous vous renseigner 
sur la nôtre, et si cela convient, faire se rencontrer les 
jeunes.”

C’est exactement ce qui se produisit. Quelque temps plus 
tard, le garçon et la jeune fille se rencontrèrent. Ils se 
plurent immédiatement. Ils décidèrent de se fiancer, 
puis de se marier.
Lorsque Rabbi Chalom avait tendu la main, ce jour-là, 
à l’aéroport de Bruxelles, il n’imaginait rien. Il avait 
ouvert sa maison, renoncé à se faire rembourser, offert 
ses économies — un sacrifice réel, lourd, sans calcul. 
S’il avait su qu’en sauvant cet enfant, il construirait un 
jour l’avenir de sa propre fille, peut-être aurait-il donné 
encore davantage. Mais précisément, il ne le savait pas. 
Car le véritable mérite réside dans le bien accompli 
sans attente. Le bien n’est jamais perdu : parfois sa 
récompense est immédiate, parfois elle ne se révèle 
qu’après de longues années. Et lorsque le bien est fait 
avec foi et générosité, Hachem se charge Lui-même d’en 
écrire la suite. Voilà pourquoi cette histoire est bien plus 
qu’une belle histoire.

Suite Suite de l’histoire en page 8
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La Michna susmentionnée traite du cas de quelqu’un qui marche dans la rue avec une poutre, et derrière lui 
quelqu’un transporte un tonneau. Le premier s’arrête brusquement, et le second se cogne contre lui, brisant le 
tonneau. La Michna dit que le propriétaire de la poutre est responsable, car il n’aurait pas dû s’arrêter sans 
prévenir. S’il avertit qu’il va s’arrêter, il n’est pas responsable, ayant pris ses précautions. 

Le Gaon de Vilna explique que la raison de cette décision se comprend à la lumière d’une autre Guémara, qui 
explique que la règle générale est que lorsqu’un dommage survient et qu’une des deux parties agit dans son 
droit tandis que l’autre ne l’est pas, même si l’accident résulte de l’association des deux actions, seule la partie 
qui n’était pas dans son droit porte la responsabilité. 

Dans le cas de la Michna, le porteur du tonneau est dans son droit, tandis que celui de la poutre ne l’est pas, 
en s’arrêtant sans prévenir. Si le premier avertit avant de s’arrêter, les rôles s’inversent : celui qui transporte 
le tonneau devient responsable s’il ne prête pas attention à l’avertissement.

Appliqué à notre cas : puisque Élie n’a pas respecté la distance obligatoire par la loi, il n’est plus dans son droit. 
Le freinage d’Its’hak, signalé par l’allumage des feux arrière, constitue un avertissement. Its’hak agit donc dans 
son droit, et ce sera à Élie de porter les conséquences du dommage.

Réponse

 	 Baba Kama 31b, Michna
 	 Choul’han ‘Aroukh ‘Hochen Michpat 379, 2 

ainsi que le Biour Hagra 1, Véim Amad
A toi !Dans ce cas, qui devrait 

être tenu responsable de 
l’accident ?

Question

Its’hak et Élie circulent sur la route principale. Its’hak 
freine brusquement, car il s’aperçoit trop tard qu’il 
doit tourner dans la prochaine rue. 

Élie, trop proche, n’a pas le temps de réagir et percute 
le véhicule d’Its’hak, causant des dommages aux 

deux voitures. Its’hak affirme qu’Élie est entièrement 
responsable, arguant que ce dernier n’a pas respecté 
les distances de sécurité prévues par la loi. Élie 
réplique que c’est Its’hak qui a commis une faute 
en freinant brutalement. 


